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Après avoir laissé quolque instants à la douleur du son
licutenanit qui criait au volour aussi sincèremnt que 8'il avait
acheté à lord Delmott ses notions, le daron reprit

-Autre chose. y a-t-il longtemps-quc tu n'as vu notre
ami Ratîboule ?

-Oui, quelque temps.
-Que devient.il ?
-Il n'est plus, je croîie, aux écuries d'Orléans, mais il n'est

pas introuvabla, du moins pour nous.
-Il faut me le procurer, j'en ai besoins pour une nouvel' e

affairo qui va nous s'ervir do rentrée en scèneo.
-Quelle affaire ? demanda Balsgny.
-Tu le sauras quand RJatiboulo nous l'aura dit, o'est-à-dire

loriqu'il aura, rvcc toutes les précautions dont peut Wcatourer
un ehimiito, ouvert notri e.saette mystérieuse.

Mignot promit de s'employer à la reoherehe du docteur. Le
daron étant de retour, il fallait d'ailleurs battre le rappel des
fidèles et convoquer tous les notables de la clique de Saint-
Laurent.

yOn était à l'entrée de l'hiver etc.ette saison avaii toujeors
été celle des grandes entreprises. Eni~ depuis la promenade à
Bray.sur-Seine, la bande avait perdu. dumonde, il était indiispen-
sable de la reconstituer sur i'n nouveau pied.

Il n'entre pas dans nos in.tentions d'attarder notre récit à
ces détails"I d'administrations,,'" Go paýrlcron9 done seulement
des personnages marquants auxqul 'néê catchsor
s'est attaché jusqu'à présent...

Le lendemain, on plein jour, Cartouche et son lieutenant
descendirent dans leur bonnei villà de Paris.

Bien que leur abz!ence eût duré fort peu de tempg, Carton-
ehe et ]3alagny devaient à leur ret our tomb~r de surpri se en sur-
prise :- l'écroulement du la :Banque, qui avs. 'it été suivi de la
suppression du corps des ]3aùdouillers, la désorganisation de la
clique du Il Pistoles puis la disgrâce de Ratiboule, qu'il
demandèr.at en vain au Palais.Royal. Api ès l'affaire de"I l'Epée.
Royale-," il avait été invité à a ler se faire pendre ailleurs. Où
était il allé ? Comme il n'ava *it aucun désir de devancer.'a justice
des hommes, il ne laissa point, en partant, sa nouvelle adresse.

. -Il y a quelqu'un, ditBal*,agoy, qui peut.Otre pourra nous
renseigner.

-Qui cela ?
-Chant-d'Oiseau.
-Que me dis-tu ? je la croyais aut Mississipi, et, do pour

de te faire de la peine, je n'osais pltu en parler, Commen> Ortie
gentille Fanchette exiete encore L.. Mais alors ?...

- Non, répondit brusqnement Balagny en coupant court
aux suppositions de son ami. - Fanchette est chauiée. Elle
n'dtuit pas faite pour la vie que nouq menons. Epouvantée par
l'affaire de Lerme, elle m'a quitté pour toujoum .1le ne se
serait plus compromise dans nos bagares si ce n'eùt été 'pour
nons sauver. Aussi je lui ai tenu compte de ce bon mouvement
qui la porta à nous avertir du-.blocus. dc Il PEpeRoyalo." -90-
apprenant qu'elle avait été enlevée par les Bandouilters, je rére,-
lus de la sauver. A la façeur d'un -tumulte, je l'arrachai à cette
canaille et> à demi mcrte db peur, je la transportai tout d'une
traite dans l'asile que lui avait choisi Ratiboule : l'hôtel du Fulda.

-Mais, fit Cartouche, cils y est encore ?
-C'est probable. .&llons.y.voir ; elle doit avoir revu le

docteur.
Tous deux se rendirent rue Saint-Honoré. La grande porte

du l'hôtel étai 't touverte. D.ans la cour, le jardinier, tout en
soignant dei' fients on caisse, causait avec le suisse.

Ils allèrent à ce dernier pour lui dcman..er mademoiselle
«Faùchette, quand tot àcoup une voix claire et vive comme un
chant de fauvette, se fit entendre au dessus d'eux.

.-ý.-Eooue I fit Balasgny, posant la main sur le bras de Car-
touche. C'est elle I...

Es tous deux s'arrOSèrent. Elle chantait:

IL était un oiseau gris
Comme un' souris,

Qui, pour loger ses petits
Fit un p'tit nid.

Aim~ez, aijnes-,moi, mon petit roi
Âim'rez-vous jamais autant que moi?

Les oiseaux étant éclos,
Tbnt à propos;

Ils vont chanter nuit et jour
Au bois l'amour.

Aimes, aimes moi, taon petit roi, etc.

Les oieaux ont. tant chanté.
~Pïi4ant l'éfé

Que leur goaler,êt leur hiec
Sont tout à.ee.

Aimes, aîmez-moi, Mon Petit toi,
Aim're-vous jàmaii9 autant que moi ?

La dernière note du refrain moult*ait au ciel, comme l'alouette,
et les deux anmis léceoutaient enore, ,quand le suisse les apr9ut
et les interpella.

-Eh 1... Que faites-vous ici?
-Monsieur, r4ponnit BaI1agny,, nons voulions demander ai

mademoiselle Fanchztte était ioi,'tùals nous venons de reconnal-
trc sa voix.

-,lfe -estcçhez elle, dit le 8uieoe. Au second> par l'escalier
àdroite.

Ils traversèretit la cour et zkqctgrent. L'hôtel semblait ton-
jours ferméi c9mmie après la mort-dai comte de Fulda.

OU ]C'ON :REIVOIT> »ÂNCIgNNEU CONNABANORS.

Chant-d'Oiseau 2ariat toute déeoortée en présance de Bos
anciens amis. Elle eût .autanàt aimé ne pas les voir. Ils s'en

-Eh bien, I on ne nons sautc pas au con ?
+.esrdonnez, dit Faùnchtto en.rougissant, nmais la surprise.

Vous allez bien, Balaguy ?-7h vous,, monsieur Dlominique?
-Mais oui, ma belle- enfaut,'ditî Cartouche, bien que nous

venions tew déranger, pour te demdandaer après le docteur.
-Ah I'est pour cela que výous venez ? fit Chantd'Oiseau,

qui sa raa M.otiboule n'etdn a chez lui?

---Non, il n'y :eiÉt'p, et, çp partant> il -n'a pas dit où il
-llai.-

-Que signifi-t?
-Nous sortons à l'instant du Palais-Royal.
«-Oh 1 mais il n'est pluii là-bas,,répondit Fanehette. Depuis

looegtps. Vous ne l'avez donc pas revu depuis l'affaire Saint-
Antoile ?

ý-Non, nous revenons de voyage.
-Il est-ici.
-Vraiment ?


